


On m’a dit : « Si vous pouvez ajouter quelques maharadjas et quelques 

chasses au tigre, ce sera une très belle histoire ; il faut tout de même 

servir au public un peu ce qu’il attend… » Mais il me semble que les 

gens qui iront voir un fi lm sur l’Inde attendent autre chose. 

Jean Renoir (à propos de son fi lm Le Fleuve)

Adieu à tout cela raconte une journée clef dans la vie de Mariène, une jeune fi lle 

de seize ans, sur le point de quitter l’île de la Réunion. Pour son père, d’origine 

métropolitaine, cette île n’était qu’un passage entre deux aventures. Mariène y 

a toujours vécu, c’est là où elle est née. Elle voudrait rester, mais ne sait pas 

s’opposer à son père. Et la mort de sa “nénène”, une vieille dame “cafre”(1) qui 

la gardait quand elle était enfant, précipite en elle ce sentiment d’inéluctable. 

Alors qu’elle retourne dans les “Hauts”, pour un dernier adieu à la case de la 

“nénène”, elle y découvre Sylvie installée là avec son copain qui débarrasse les 

meubles. Au départ choquée, Mariène va faire sa connaissance et celle de son 

entourage, les amis de Sylvie et de son frère Patrice. Ils vont passer l’après-midi 

ensemble… Malgré tout ce qui sépare Mariène de Sylvie, de son frère, de ses amis, 

et de leur milieu, une amitié peut se construire. C’est fragile, mais elle tient à 

la sincérité de chacun. Cette rencontre est le signe que des mondes différents, 

métropolitain et créole, ne font pas que se côtoyer, ils peuvent se comprendre et 

apprendre de l’autre. 

J’ai été mis en contact avec les habitants des “Hauts” de la Réunion à l’occa-

sion d’un voyage sur l’île avec un groupe de jeunes de Vaulx-en-Velin (Rhône). Il 

s’agissait alors de fi lmer le retour chez son père de l’un des animateurs, origi-

naire d’un village des “Hauts”, exilé depuis quatorze ans. 

Depuis, je suis retourné plusieurs fois à la Réunion. Je voulais comprendre ce 

qui pousse certains à rester sur cette île alors qu’ils n’ont que peu d’espoir de 

s’en sortir sur place, de trouver du travail. 

Adieu à tout cela est le fruit d’un long et patient travail d’immersion et le résultat 

d’un engagement important. Je voulais un fi lm qui permette au spectateur de se 

rapprocher de la mentalité des créoles des “Hauts” de la Réunion, qui vivent dans 

la précarité et en marge, loin de l’image paradisiaque des agences de voyages ; 

des personnes encore marquées dans leurs modes de pensées et dans leurs com-

portements par le poids de l’esclavage. Sans stigmatiser, sans mépriser, sans 

paternaliser. Mais en considérant l’autre comme son alter ego. 

Mes intentions impliquaient de ne jamais oublier que je ne suis pas créole. Cela 

ne veut pas dire que je ne crois pas possible de faire un fi lm sur autre chose que 

le petit cercle autour de son nombril, mais aborder un sujet qui concerne une 

autre culture, un autre monde, nécessite à mon sens quelques précautions et 

beaucoup de travail, pour éviter un risque d’ethnocentrisme. 

Ce fi lm devait donc se concevoir plus encore qu’à mon habitude comme un travail 

d’équipe dans lequel la convention qui veut que le réalisateur soit censé tout 

connaître, tout maîtriser, soit interrogée. J’ai souhaité que ce soit des personnes 

issues de ces villages qui interprètent eux-mêmes les personnages. Pour que leur 

interprétation soit la plus juste possible, il fallait qu’ils s’expriment dans le fi lm 

librement et spontanément, dans la langue dans laquelle ils parlent, pensent, 

rêvent, leur langue d’origine donc, le créole réunionnais. Il fallait aussi que nous 

préparions le fi lm ensemble, moi, attentif à eux, prêt à adapter mon histoire à 

leurs histoires, à leurs réalités, à leurs mots, pour chasser toute superfi cialité ; 

eux, attentifs à mon exigence de sincérité, de travail… Nous avons préparé méti-

culeusement le tournage pendant trois mois pour trouver une qualité de relation 

qui instaure une confi ance manifeste. 

Le fi lm a obtenu le prix Fé Net Océan Indien au dernier Festival International 

des Films d’Afrique et des Iles (FIFAI) en octobre 2010 dans la ville du Port à 

la Réunion.

À la sortie des projections, plusieurs spectateurs créoles sont venus me dire 

combien ils se retrouvaient dans ces personnages et combien ils étaient heureux 

d’avoir entendu la salle rire, réagir. Beaucoup m’ont confi é qu’ils n’imaginaient 

pas que “des gens comme eux” puissent donner naissance à des personnages de 

fi lm “intéressants”, que leur vie puisse constituer la matière d’une histoire qui 

toucherait des spectateurs ! Ce fi lm leur donnait une meilleure image d’eux-mêmes. 

Emmanuel Parraud

(1) descendant d’esclave africain



12 oct  2009 /  Compte-rendu de repérage -  Es ther.

Arrivée vers 13h30 dans la case de Patrice. 3 gars que je ne connais pas 

sont assis à une table avec Charles-Henri et Donadieu. Ils jouent à la 

belote. Sur l’autre table, la table est mise, et le carry est dans la marmite. 

Ils sont tous complètement bourrés. Ils me disent que c’était pas prévu 

que la partie dure si longtemps. Je ne me sens pas mal à l’aise mais c’est 

un peu fou de se retrouver là. Patrice est plein d’obsessions, me demande 

toutes les 2mn si je veux du coca, c’est diffi cile d’avoir une conversation, 

ils sont 4 à me parler en même temps. Un que j’avais pas vu me montre 

sa phlébite et son bas de contention et perd l’équilibre, il chante en boucle 

Francis Cabrel, il répète les mêmes choses. Un autre gars maigre avec 

bonnet rasta, commence à s’énerver. Lance des injures, personne ne sem-

ble s’affoler. Nous nous mettons à table, sauf que celui qui est très énervé 

n’était pas invité à manger, alors il est sorti de ses gonds. Il prend une 

bouteille de rhum vide pour tenter de frapper Patrice. Les autres calment 

le jeu. Ils ont l’air habitués. Je mange mon carri cabris, sans savoir si je 

vais me prendre une bouteille sur la tête. Puis 

ça se calme d’un coup. Et puis c’est Charles-

Henri qui commence à délirer, et à s’énerver 

contre l’autre parce qu’il s’est énervé, et que 

ça se fait pas devant moi. Et puis il délire tout 

seul en criant: « moi Charles-Henri, moi 

Charles-Henri, je vis pas tout seul, y’a ma mère, 

y’a mon frère, y’a ma marraine… », en boucle. 

Patrice range les bouteilles vides, les couteaux, 

tout ce qui est tranchant…

Sylvie, créole, rêve de quitter 
l’Île, Mariène, « métro », 
souhaiterait pouvoir rester. 
Désirs croisés. Elles nous 
emmènent peu à peu dans 
« une dernière promenade ici ».
On traverse le fi lm en butinant 

des petits bouts de l’Île, presque 

en souvenir. Le plaisir précaire 
d’une partie de cartes trop 
arrosée qui pourrait basculer, 

coups de bambou. Des désirs 

d’amours plus qu’amours 
effectives, drapés dans la tôle, 
plantés sous les feuilles. 
Une main tendue pour franchir 
les obstacles rocheux de la 

promenade. Le réconfort d’une 
pierre où s’asseoir dans le 
ventre sombre de la forêt. 

Et le créole qui n’appartient qu’à 
l’Île, en cadeau, pour partir.

Zoé Vaillant

Géographe, maître de conférences à 

l'Université Paris Ouest / Nanterre La Défense.

« La Réunion koman i lé ? »  Territoire, santé, 

société. PUF 2008, coll. Partage du savoir.

Anthonia, 89 ans. 

Mémé cafre, 1,60m, 

mince, une moustache, 

yeux voilés par la 

cataracte. Elle nous 

accueille en disant 

qu’elle a réfl échi et 

qu’elle ne veut pas 

jouer dans le fi lm ; elle 

ne veut pas gâcher le 

fi lm car elle est « trop 

noire »… Mais nous 

fait rentrer. Elle me 

raconte sa vie : Nénène 

(nourrice créole) avant 

son mariage et quand 

son mari est mort (vers 

50 ans). Elle revoit 

souvent les enfants 

qu’elle a élevés.



À l’occasion de « l’année des Outre-mer », j’ai voulu que ce DVD soit aussi 

l’occasion de faire découvrir un aspect de la création cinématographique à 

la Réunion, porteur peut-être d’une tendance, un contour. J’ai choisi deux 

films courts, découverts à l’occasion du Festival FIFAI 2010, une fiction et 

un documentaire, deux auteurs radicalement différents, tous les deux primés  

et/ou sélectionnés dans des festivals internationaux. E. P. 

Le cochon à  l ’ Î le  de  la  Réunion 
La complexité d’une île créole en pleine mutation à travers différentes manières 
d’élever le cochon. Le cochon à l’Île de la Réunion est un documentaire plein d’humour 
et d’invention, réalisé par des résidents de la Maison Pierre Lagourgue (Patricia 
Anquibou, Wilfrid Damour, Jean-Yves Grondin, Sandrine Larichaudy, Yvan Lebihan, 
Judicaël Vinguetama Perianagom) encadrés par Laurent Pantaléon et Isabelle Gasp, et 
financé par l’Association pour adultes et jeunes handicapés APAJH de la Réunion et la 
Fondation de France

 Sélections

• Zol’ Festival au centre pénitentiaire du Port 2010

• Festival du film d’Afrique et des Iles FIFAI au Port 2010

• Traces de vie Festival du film documentaire de Clermont Ferrand 2010 -  
 mention spéciale du jury

L’épouse et  l ’enfant 
Refusant d’aller à la prière, un jeune musulman part flâner dans les rues. Il rencontre 
une jeune femme indienne qu’on apprête pour son mariage. Un échange de regards plus 
tard, l’enfant voit le monde différemment. 
Initié pour faire découvrir les coulisses d’un véritable tournage aux élèves en difficulté 
du collège Marcel Goulette de Piton Saint-Leu, L’épouse et l’enfant est le premier film 
de Grégory Lucilly, un court-métrage tendre et poétique, une fable légère qui part à la 
rencontre du métissage culturel et religieux de la Réunion, sur des musiques signées 
par Damien Mandrin, musicien de l’emblématique Danyel Waro, et interprété par la 
vedette du petit écran réunionnais Katiana Castelnau.

 Sélections

• 27e Festival International Vues d’Afrique de Montréal 2011, Québec et Ottawa -  
 Section Africa Numérique, en compétition internationale

• 5e Festival International Génération Court Aubervilliers (93) -  
 Section Jeunes Pousses National, en compétition nationale

• 18e Festival International du Film d’Afrique et des Iles, Le Port (La Réunion) 2010 -  
 Section Fé Nèt Océan Indien, en compétition internationale

Il me dit :  

« Pour moi, ton scénario  

ce n’est pas possible.  

Les femmes ne peuvent pas 

rentrer dans une boutik qui 

reste le territoire des hommes. 

Sinon ce sont des filles de 

mauvaise vie, des putes.  

Les hommes boivent avec  

les femmes mais dans d’autres 

contextes (maisons…) ».  

Pour lui, dans l’image de  

la femme créole à grande 

gueule, il y a les “battantes”  

et les “fouteuses de merde”. 

Les unes se battent pour 

avoir un job, partent à la ville 

pour s’en sortir et les autres 

sont des langues de vipère.



Petit à Petit production et Tarmak films présentent « Adieu à tout cela »

Mariène   Salomé Lebot  

Nénène  Marie-Julianne Surveillant 

Sylvie   Natacha Payet  

Le père  Eric Barnabé  

Rudy   Rudy Haurice  

Patrice  Patrice Planesse  

Jean-Donadieu  Jean-Donadieu Dompy  

Charles-Henri  Charles-Henri Lamonge  

Scénario  

et réalisation Emmanuel Parraud  

Image  Tom Harari   

Son  Julien Gebrael   

Montage  Gilles Volta  

Mixage  Laurent Gabiot  

avec la participation du Centre National de la Cinématographie et le Fonds Images de la diversité ; 

avec le soutien de la Région Basse-Normandie et de la Région Réunion ; en partenariat avec le CNC. 

Un projet initié dans le cadre de la résidence « Réalisateur-Scénariste » mise en place par 

l’association Côté Court à l’initiative du Conseil général de la Seine-Saint-Denis 

Avec la collaboration de l’Association pour le Développement du Cinéma, de l’Audiovisuel  

et du Multimédia à Ile de la Réunion (ADCAM) et la Maison de l’Image Basse-Normandie

Emmanuel Parraud > Filmographie

Construire un feu (15 mn) – 2011

Adieu à tout cela (44 mn) – Prix « Fé net Océan Indien » au Festival international du film 

d’Afrique et des Îles (FIFAI), 2010

Avant-poste (86 mn) – Sélection « ACID à Cannes », 2009

La statue de la vierge (30 mn) – Double prix d’interprétation et Lauréat Résidence Réalisateur 

en Seine-Saint-Denis (Pantin), 2004

Pourquoi la biche pleure-t-elle ? (22 mn), 2000

Paroles sur l’amour et le sida (74 mn) – film censuré, interdit de toute diffusion  

par le Ministère de la Santé pour « atteinte à la santé publique française », 1994

La steppe (11 mn) – Prix Canal+ Grenoble, Mention spéciale Aix-en-Provence, 1988

ADIEU À TOUT CELA 

Durée : 43 mn 40 secondes / Genre : Fiction   

Septembre 2010 / Visa n° 117 563

Contact : Petit à Petit production, petitapetit@no-log.org


